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  Comprendre l’Amérique du Sud
 
L’AMÉRIQUE DU SUD AUJOURD’HUI
 
La situation économique s’est améliorée à l’échelle du sous-continent et l’époque des dictatures est révolue, mais les problèmes environnementaux et la corruption perdurent.
 
 

 
HISTOIRE
 
Des civilisations précolombiennes aux dictatures militaires, en passant par les colons et les esclaves, regard sur les différentes forces qui ont forgé l’Amérique du Sud.
 
 

 
LA SOCIÉTÉ SUD-AMÉRICAINE
 
 

 
Une esquisse de l’Amérique latine, à travers son multiculturalisme, ses religions, ses modes de vie et ses musiques.
 
 





 L’Amérique du Sud aujourd’hui
 
Classes moyennes en plein essor, pauvreté en baisse, économies fortes… l’heure est à l’optimisme en Amérique du Sud. Avec le passage à gauche du sous-continent, les disparités de revenus se sont réduites et la justice sociale semble être devenue un objectif atteignable. Il n’en reste pas moins de grands défis à relever, notamment en matière de corruption publique. Malheureusement, avec la chute des prix du pétrole, cette parenthèse économique dorée pourrait aussi toucher à sa fin.
 
À voir
 
Carnets de voyage (Motorcycle diaries ; 2004). Le voyage formateur du jeune Che Guevara.
 
Central do Brasil (1998). Un jeune garçon sans foyer et une vieille femme sont les protagonistes de ce road-movie de Walter Salles.
 
Fitzcarraldo (1982). Werner Herzog narre l’obsession d’un étranger de bâtir un Opéra dans la jungle.
 
Mission (1986). L’aventure de missionnaires dans les missions jésuites espagnoles des Guaranís.
 
La Cité de Dieu (Cidade de Deus ; 2002). Fernando Meirelles dresse un portrait puissant de la vie dans une favela de Rio.
 
À lire
 
La Cité perdue de Z (David Grann). Voyage haletant dans l’Amazonie sur les pas du colonel Fawcett.
 
En Patagonie (Bruce Chatwin). Un ouvrage emblématique sur l’histoire et la mystique de la Patagonie.
 
Cent Ans de solitude (Gabriel García Márquez). Un chef-d’œuvre aussi réaliste que magique.
 
La Tante Julia et le Scribouillard (Mario Vargas Llosa). Un grand classique, autour d’une histoire d’amour peu conventionnelle.
 
Gabriela, girofle et cannelle(Jorge Amado). Un récit drôle ayant pour cadre Bahia, par un grand auteur brésilien.

 
Un nouveau souffle
 
Il y a un peu plus d’une génération, les dictatures militaires et les régimes répressifs dominaient l’Amérique du Sud. Aujourd’hui, les progressistes, comme l’ancien président brésilien Lula, ont ouvert la voie et montré qu’il était possible de faire fonctionner l’économie tout en aidant à sortir les gens de la pauvreté. Les inégalités de salaires se sont réduites – pas seulement au Brésil, mais dans toute l’Amérique du Sud, où la classe moyenne est en pleine croissance et où de moins en moins de gens vivent dans une pauvreté extrême.

 
Casser les codes
 
Le machisme tend aussi à reculer, grâce notamment aux élections de présidentes dans certains des plus importants pays d’Amérique du Sud : Cristina Kirchner en Argentine, Dilma Rousseff au Brésil et Michelle Bachelet au Chili. En parlant d’élections historiques, Evo Morales (qui en est aujourd’hui à son troisième mandat) mérite également une mention, puisqu’il est devenu le premier président de Bolivie issu des peuples originaires. Il s’est ainsi inscrit dans la lignée d’Alejandro Toledo, devenu président du Pérou en 2001.
 
Sur d’autres fronts, les changements sont tout aussi impressionnants. Le mariage homosexuel a été autorisé en Argentine, au Brésil, en Uruguay et trois autres pays (Chili, Colombie et Équateur) proposent une forme d’union civile pour les personnes de même sexe. Le mariage homosexuel est aussi bien sûr légal en Guyane, puisque c’est une partie de la France.

 
Problèmes sociaux et environnementaux
 
Tout le monde n’a pas profité du boom économique. La pauvreté du monde rural reste un problème tenace dans tous les pays sud-américains, puisque nombre de familles ont encore du mal à subvenir à ces besoins de base que sont l’alimentation, la santé et l’accès à une 
eau saine. Une personne sur sept vit dans la pauvreté extrême, avec moins de 2,50 $US/jour.
 
En matière d’environnement, il y a du bon et du mauvais. Si le rythme alarmant de la déforestation de la forêt tropicale s’est calmé durant ces deux dernières décennies, malheureusement il est prévu de produire du pétrole dans le Parque Nacional Yasuní, en Équateur, superbe région de l’Amazone qui accueille l’une des plus grandes réserves du pays. La construction de routes d’accès et de pipelines – sans parler du risque de déversements d’hydrocarbures – pourrait être dévastatrice pour le Yasuní. En Amazonie brésilienne, la construction de l’impressionnant barrage de Belo Monte est presque achevée. Au moins 450 km² de forêt vont être inondés, entraînant le déplacement forcé de 12 000 personnes environ. Une portion de 100 km du puissant fleuve Xingu va être asséchée, notamment la partie qui longe le territoire Paquiçamba, où vivent les Juruna. Selon les spécialistes, l’assèchement de la rivière menacerait des dizaines de poissons et d’autres espèces, dont beaucoup ne se retrouvent nulle part ailleurs dans le monde.
 
Au Pérou, la production de coca et de cocaïne a non seulement d’importantes répercussions sociales, mais influe aussi sur l’environnement péruvien, notamment à cause de la déforestation dans les zones de culture reculées et de la pollution chimique (qui va de pair avec la production). L’Amazone est aussi désormais coupée en deux par la route interocéanique, route commerciale reliant le Pérou au Brésil. En dépit des répercussions économiques, beaucoup s’inquiètent des conséquences irréversibles que cela pourrait avoir sur la forêt tropicale la plus riche au monde sur le plan biologique.

 
 Scandales de corruption
 
La corruption politique reste un problème important à travers toute l’Amérique du Sud. Au Brésil, l’un des plus grands scandales de l’histoire du pays a éclaté en 2014, lorsqu’une enquête a révélé un système de pots-de-vin à grande échelle, à hauteur de 1 milliard de dollars US. Cela a provoqué des manifestations à travers tout le pays et ce climat a favorisé la destitution de la présidente Dilma Rousseff. En Argentine, l’ancienne présidente Cristina Kirchner a dû faire face à de graves accusations disant qu’elle et son mari (président avant elle) s’étaient enrichis aux dépens des contribuables. De même, la présidente chilienne Michelle Bachelet s’est également retrouvée mêlée à un scandale de corruption (impliquant un abus de pouvoir par son fils), qui a radicalement fait chuter sa cote de popularité.
 
POPULATION : 395 MILLIONS D’HABITANTS
 
 

 
SUPERFICIE : 18 MILLIONS DE KM²
 
 

 
PNB/HABITANT : 8 720 $US
 
 

 
CHÔMAGE : 7,5 %
 
 

 
INFLATION ANNUELLE : 7,2 %

 
Sur 100 personnes en Amérique du Sud
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Religion
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Population au km2
 
[image: Illustration]




 



 Histoire

L’Amérique du Sud possède une histoire longue et tumultueuse. Elle a été à la fois le berceau de l’un des plus grands empires du monde, malheureusement anéanti par l’arrivée des Européens, et la destination forcée de millions d’hommes, de femmes et d’enfants africains que l’on avait réduits en esclavage. Le mouvement vers l’indépendance a libéré le continent de la domination étrangère, mais il n’a pas permis de combler l’impressionnant fossé entre riches et pauvres. Les mouvements locaux pour la justice sociale ont été écrasés au XXe siècle, époque à laquelle les dictatures militaires ont dirigé la majeure partie du continent.

Les peuples originaires

Le Norvégien Thor Heyerdahl rejoignit l’île de Pâques en traversant le Pacifique sur un radeau dans les années 1950. Cette expédition devint la pièce maîtresse de sa théorie sur les origines sud-américaines de la civilisation polynésienne. Pour en apprendre davantage, reportez-vous aux ouvrages Aku-Aku et L’Expédition du Kon-Tiki.


Plusieurs théories contradictoires existent au sujet de la manière dont les premiers humains sont arrivés en Amérique. Encore récemment, il était généralement admis que les premiers habitants étaient arrivés à pied depuis la Sibérie, en passant par l’Alaska via le détroit de Béring. Certains universitaires estiment que cette incroyable migration aurait eu lieu il y a quelque 14 000 ans. Toutefois, depuis quelques dizaines d’années, les découvertes faites sur des sites plus anciens au sud de l’Amérique du Sud viennent remettre en question la théorie du détroit de Béring. Ainsi, les premiers habitants ont pu arriver à pied et en bateau, en suivant le littoral vers le sud il y a 23 000 ans. À Monte Verde, au Chili, des scientifiques ont découvert certaines des plus anciennes traces incontestées de présence humaine en Amérique du Sud. Il semble qu’il s’agissait de marins (du moins ces individus semblaient se nourrir des produits de la mer) : parmi les découvertes, les chercheurs ont mis au jour dix espèces d’algues différentes.

Les groupes les plus anciens étaient des chasseurs-cueilleurs qui vivaient en petits groupes. L’agriculture s’est sans doute développée vers 5 000 av. J.-C. avec des plantations de tubercules sauvages comme le manioc, ou les patates douces, cultivées selon un principe de cultures itinérantes. À peu près à la même époque, les peuples des montagnes commencèrent à cultiver des semences, telles que les haricots, afin de domestiquer des animaux comme le lama. L’une des plus célèbres 
denrées issues de l’Amérique du Sud est bien sûr la pomme de terre, qui a d’abord été cultivée dans les montagnes andines. Aujourd’hui, plus de 6 000 variétés y sont cultivées.

Les Chinchorros momifiaient déjà leurs morts quelque 2 000 ans avant les Égyptiens. La plus ancienne momie connue date d’environ 5050 av. J.-C.


Des sociétés complexes se sont développées dans les vallées côtières du Pérou. Néanmoins, leur croissance n’était pas tenable – on pense aujourd’hui que la population de ces vallées s’est développée jusqu’à ce que toutes les terres cultivables soient occupées. Le besoin de s’étendre dans les vallées voisines poussa les habitants à s’organiser, à innover et à conquérir. De manière similaire à ce qui arriva ensuite avec l’arrivée des Européens, les conquérants s’imposèrent comme dirigeants et les conquis devinrent leurs sujets, développant ainsi les hiérarchies économiques et sociales de ces premiers États et de leurs voisins.

Ces sociétés embryonnaires finirent par devenir d’importantes civilisations, comme la civilisation huari, dans les montagnes du centre du Pérou, la civilisation de Tiahuanaco en Bolivie, la civilisation chimú dans le nord du Pérou et l’Empire inca à Cuzco.


 L’Empire inca

Selon la légende, cette civilisation naquit lorsque Manco Cápac et sa sœur Mama Ocllo, enfants du Soleil, émergèrent du lac Titicaca pour fonder une cité dans la vallée de Cuzco. L’historicité de Manco Cápac reste contestée, mais il ne fait pas de doute que la culture inca est apparue dans la région de Cuzco au XIIe siècle. Le règne des premiers Incas (souverains) se déroula sans événement marquant connu et, pendant deux siècles, ce peuple ne constitua guère plus qu’un État régional.

Lectures historiques

1491 Nouvelles Révélations sur les Amériques avant Christophe Colomb (Charles C. Mann, 2007, Albin Michel)

Histoire de l’Amérique latine (Pierre Chaunu, 2014, Puf)

Les Veines ouvertes de l’Amérique latine (Eduardo Galeano, 2001, Terre Humaine Poche)


L’expansion du petit fief de la vallée de Cuzco s’accéléra véritablement au début du XVe siècle, quand le neuvième Inca, Yupanqui, défendit Cuzco dans des conditions particulièrement adverses contre les envahisseurs chankas venus du Nord. Après sa victoire inespérée, Yupanqui prit le nom prestigieux de Pachacútec, le “transformateur de la terre”, et passa les vingt-cinq années suivantes à conquérir une partie des Andes. Sous son règne, le territoire inca devint un vaste empire, connu sous le nom de Tahuantinsuyo (pays des Quatre-Directions) : il couvrait l’essentiel du Pérou actuel, mais aussi des régions de l’Équateur, de la Bolivie et du Chili. Il traversait les Andes, comptait plus de 8 000 km de routes et parvint à contrôler des peuples issus de 100 cultures et 20 langues différentes durant près d’un siècle. C’était d’autant plus remarquable que les Incas, en tant qu’ethnie, ne dépassèrent jamais vraiment les 100 000 individus.

HABITATIONS EN AMAZONIE

Des découvertes récentes ont poussé les spécialistes à revoir leur principale hypothèse sur les sociétés précolombiennes. L’Amazonie, que l’on pensait autrefois ne pas pouvoir faire vivre de grandes communautés, est aujourd’hui considérée comme une région où vivaient des sociétés bâtisseuses de tumulus, dont les cités pouvaient compter jusqu’à 100 000 habitants. Au moins 12 % (et probablement plus) de la forêt amazonienne non inondée est d’origine anthropogénique (directement ou indirectement transformée par l’être humain). Des éléments tendent à prouver que les habitants pratiquaient déjà l’agriculture dans la forêt humide il y a plus de 4 000 ans, avec au moins 140 cultures différentes. Des anthropologues ont même trouvé des preuves que les peuples d’alors utilisaient des techniques agricoles complexes afin d’enrichir le sol avec de la terra preta (terre noire), riche en micro-organismes.



Pachacútec aurait conçu le plan urbain de Cuzco, en forme de puma, et fait construire de fabuleux monuments de pierre célébrant les victoires incas, tels Sacsayhuamán, le temple-forteresse d’Ollantaytambo et peut-être même Machu Picchu. Pachacútec améliora par ailleurs le réseau routier de l’Empire, poursuivit le développement de l’agriculture en terrasses et institua le quechua comme langue véhiculaire.


L’arrivée des Portugais

Le philosophe Jean-Jacques Rousseau, pour fonder sa théorie optimiste quant à la nature humaine (le mythe du bon sauvage), s’est appuyé sur les descriptions des premiers colons portugais, qui présentaient les indigènes d’Amérique comme des êtres “innocents, doux et pacifiques”.


Les explorateurs portugais furent les premiers Européens à fouler le sol du continent sud-américain. En 1500, une flotte de 12 vaisseaux portugais, transportant près de 1 200 hommes, jeta l’ancre près de ce qui est aujourd’hui Porto Seguro, au Brésil. Ils y érigèrent une croix, prononcèrent une messe et baptisèrent le territoire Terra da Vera Cruz (terre de la Vraie-Croix) avant de reprendre la mer. Durant le siècle qui suivit, les Portugais installèrent des colonies aux emplacements actuels des villes de Salvador et de Rio de Janeiro, et dans d’autres zones côtières. Au Brésil, ils firent de grandes récoltes du très rentable pau brasil (pernambouc, ou bois-brésil), qui a donné son nom au pays.

Au cours des siècles suivants, le mode de vie indigène fut attaqué de toutes parts. Ce fut une guerre culturelle autant que physique, territoriale et biologique. Nombre de peuples furent victimes des bandeirantes, ces groupes d’aventuriers qui passèrent les XVIIe et XVIIIe siècles à explorer l’intérieur du Brésil tout en pillant et massacrant les peuples originaires. Celles et ceux qui leur échappaient risquaient pour leur part d’être frappés par une maladie apportée d’Europe, contre laquelle ils n’étaient pas immunisés, ou d’être réduits en esclavage et de mourir à la tâche dans une plantation sucrière.


La conquête de l’Empire inca

Tandis que les Portugais se battaient pour le contrôle de la moitié est du continent, les Espagnols jetèrent leur dévolu sur la côte pacifique de 
l’Amérique du Sud. Attiré par les rumeurs sur les richesses de l’intérieur du pays, Francisco Pizarro conduisit une expédition jusqu’à la côte nord du Pérou. À proximité de Tumbes, des peuples indigènes les accueillirent en leur offrant de la viande, des fruits, du poisson et de la bière de maïs, mais les Espagnols se montrèrent plus intéressés par l’abondance d’or et d’argent que leur fit miroiter la visite succincte qu’ils firent de la ville. Rapidement, les explorateurs retournèrent en Espagne pour obtenir de la Couronne son soutien en vue d’une expédition plus importante.

À son apogée, l’Empire inca comptait plus de 12 millions de personnes réparties sur un territoire de 1 million de km2.


Ils revinrent dans la région en septembre 1532, avec un navire chargé d’armes, de chevaux et d’esclaves, et un bataillon de 168 hommes. La riche Tumbes, découverte quatre ans plus tôt, avait été décimée par une épidémie et la récente guerre civile inca. Au même moment, Atahualpa faisait route de Quito vers Cuzco pour y réclamer ce trône durement gagné. À l’arrivée des Espagnols, il était à Cajamarca, dans les hauts plateaux du Nord, profitant des bienfaits des sources thermales.

Pizarro comprit rapidement que l’Empire inca se fissurait. Il se rendit avec ses hommes à Cajamarca et amadoua Atahualpa en lui promettant des relations fraternelles et en lui présentant les hommages des lointains souverains d’Espagne. Bientôt, toutefois, les Espagnols lancèrent une attaque-surprise. À l’issue de cette bataille dite de Cajamarca, des milliers d’Incas furent tués et Atahualpa fut fait prisonnier. Avec leurs chevaux, leurs armures et leurs lames d’acier, les Espagnols, bien que très inférieurs en nombre, étaient pour ainsi dire invincibles face à des guerriers incas seulement équipés de gourdins, de frondes et de casques en vannerie.

De l’inégalité parmi les sociétés (1997), pour lequel Jared Diamond a remporté le prix Pulitzer, est un essai documenté qui explique pourquoi certaines sociétés européennes ont triomphé sur tant d’autres. La bataille de Cajamarca et la capture d’Atahualpa par les Espagnols sont relatées en détail.


Dans l’espoir d’être libéré, Atahualpa offrit aux envahisseurs un tribut d’or et d’argent : ce fut l’une des plus célèbres rançons de l’histoire, les Incas devant remplir une pièce entière de métaux précieux afin de satisfaire l’avidité malheureusement sans fin des conquistadors. Après huit mois de détention, Atahualpa fut exécuté par garrot, à 31 ans.

L’Empire inca ne se releva jamais de cet événement. L’arrivée des Espagnols provoqua un effondrement dramatique de la société autochtone. Selon une étude universitaire, la population native – environ 10 millions de personnes à l’arrivée de Pizarro – aurait été réduite à 600 000 individus en un siècle à peine.


 Les Africains

Le commerce d’esclaves pratiqué par les marchands européens des années 1500 à 1866 priva de liberté près de 12,5 millions de personnes (parmi lesquelles 10,7 millions survécurent au terrible voyage vers l’Amérique). Seule une petite partie (un demi-million environ) arriva en Amérique du Nord. Les autres étaient destinés à l’Amérique latine et aux Caraïbes, dont une majorité (6 millions environ) fut exploitée au Brésil, dans les 
plantations de canne à sucre. Ils provenaient de diverses tribus d’Angola, du Mozambique et de Guinée, ainsi que du Soudan et du Congo. Mais quelles que soient leurs origines et leurs cultures, leur destination était la même : des marchés aux esclaves tels que ceux de Pelourinho à Salvador ou le Mercado Ver-o-Peso à Belém. De plus petits groupes furent aussi envoyés au Pérou, en Colombie, en Guyane et le long de la côte caribéenne.

L’un des plus grands héros du Brésil est Chico Rei, un roi africain qui fut réduit à l’état d’esclave et amené pour travailler dans les mines, mais qui réussit à acheter sa liberté puis celle des membres de sa tribu.


Pour les personnes qui survivaient, l’arrivée dans le Nouveau Monde n’était synonyme que de souffrances continues. L’existence d’un esclave n’était constituée que de violences et d’humiliations. Les “bons” maîtres étaient plus une exception qu’une règle et le travail dans les plantations était sans trêve. Les esclaves devaient travailler jusqu’à 17 heures par jour avant de rejoindre leur sordide senzala (quartier des esclaves). Et avec jusqu’à 200 personnes entassées dans chaque construction, l’hygiène était un concept aussi lointain que les côtes de l’Afrique. La dysenterie, le typhus, la fièvre jaune, la malaria, la tuberculose et le scorbut étaient monnaie courante. La malnutrition inévitable.

La syphilis faisait également des ravages chez les esclaves, que les maîtres violaient. Ces viols étaient si fréquents qu’une importante population métissée apparut rapidement. En dehors des plantations, les femmes blanches étaient rares et de nombreux colons blancs pauvres prenaient cette absence comme prétexte pour s’approprier des femmes noires ou indigènes.

Nombre d’esclaves échappèrent à leurs maîtres pour former des quilombos, communautés d’esclaves en fuite, qui se multiplièrent rapidement à travers la région. Le plus célèbre, la république de Palmares, perdura durant la majeure partie du XVIIe siècle et abrita quelque 20 000 personnes avant d’être finalement détruit par les troupes fédérales.

La première favela est apparue dans le paysage de Rio en 1897, mais ce n’est pas avant 1994 que les communautés qu’elles constituent (on en compte aujourd’hui plus de 600) ont trouvé leur place sur les cartes.


La plupart des pays d’Amérique du Sud interdirent l’esclavage entre 1816 et 1831, mais il fallut attendre 1888 pour que ce fût le cas au Brésil. Bien entendu, la situation économique des quelque 800 000 esclaves libérés, qui étaient en majeure partie illettrés et non qualifiés, ne s’arrangea pas du jour au lendemain, du fait des inégalités et des discriminations légales qui les visaient. Des milliers se retrouvèrent à la rue sans aucune forme d’infrastructure pour les aider. Beaucoup moururent. Les autres investirent les centres urbains du Brésil, créant les premiers bidonvilles. Aujourd’hui encore, les Noirs constituent, en règle générale, l’un des groupes les plus pauvres et les moins diplômés du pays.


 L’indépendance

Au début du XIXe siècle, les criollos (“créoles”, nés de parents espagnols dans le Nouveau Monde) de nombreuses colonies espagnoles commencèrent à se montrer de plus en plus mécontents du peu 
de pouvoir dont ils jouissaient et des lourdes taxes imposées par la Couronne, finissant par entraîner des révolutions sur tout le continent. Le révolutionnaire argentin José de San Martín conduisit des campagnes pour l’indépendance en Argentine et au Chili (1818) avant de prendre la mer pour remonter la côte jusqu’à Lima en 1821. Arrivant dans le sens opposé, le révolutionnaire vénézuélien Simón Bolívar avait été à la tête de combats pour l’indépendance au Venezuela, en Colombie et en Équateur.

Les deux célèbres libérateurs se rencontrèrent à Guayaquil, en Équateur, en 1822. Lors de cette célèbre rencontre, San Martín l’apolitique entra en conflit avec Bolívar, qui avait de fortes ambitions politiques. San Martín pensait qu’il était essentiel de mettre en place un leader puissant, voire un monarque, pour éviter la désintégration politique du Pérou, tandis que Bolívar mettait un point d’honneur à instaurer une république constitutionnelle.
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